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0 Ë ME . 
SUR 

LIBER , 
Prononcé à la distril,ution des Prix de r Uni• 

versité de Paris, dans l..z. salle des Amis 
.de la Liberté et de r égalité, en présenc~ 
d"une députation de la Convention nationale, 
du Département , de la MUJ1.icipalité, des 
Districts , Canto_ns, Municipalités et Sec­
tions du Département de Paris, par le 
citoyen CR o u z ET, principal du collége 
du Pamhéon Français, et ancien professeur 
d'éloquence au même collége, et imprimé eti 

vertu d'un décret de la Co1Zyention; 

Le 4 Aot1t 1793, l'an deuxième de laRépubliqueFrailfaise, 

D•ou vient que si long-temps errante sur. la terre • 

L'ai mable libené, fugitive, étrangère, 

Pm à peine troL1Ver quelques heureux cli~1ars' 

Dignes cie conserver l'emp,reinte de ses pas? 

_A J, - -



( 4 ) 
Quelques peuples, deptlÎs l'origi.ne chi monde, 

A· peine- nt s-a~pendl.l-$c'l co • e vagabonde. 

Eh! quoi! de l'univers le glob:! infortuné 
Fut-il donc en nJÎ:.sant aux tyrans co:1damné? 
Non: l'Êcrc sollverain ne fit point son ouvr:tge 

tour le livrer en eroie aux m:rn:.: de l'esclavage: 

C'est pour la liberté qr/il créa les hum.1ins. 

Quan~ l'homme, œuvre chéri de ses pu issantes 1;:i.ias, 

Vers les cieux élen son auguste visage, 
D'un regard satisfait contempb.nt son im:1ge, 
Lui-même en traits de flamme imprima dans son cc:ur 

Ces mots, titres sacrés, garans de son bonheur: 

Sors- UBlU: mais aussi la s:i.gesse écerne-lle 

Qui lie la liberté, qui nous forma pour elle, 

Ne l'a point de~tinée à ces cœurs avilis, 

Dans un lâche sommeil sans cesse ensevelis, 

Oubli:mt sans puJeur leur d~gnité premitre. 
Ch:me fille des cieux, cette vierge sévère -

Repousse ces mortels s:ms courage et sans mœurs, 

De ses mâles attraits foibles adorateurs, 
Amans effémi:1és plongés dans les délices, 

Énervés de mollesse, et Récris par les vices. 

Pour fixer son amour, il lui faut des venus, 

Telles q· 'en fit briiler l'inflexible Brncns: 

Il lui fout des Carons le courage intrépide, 

Ou la frugalité du mode?e Aristide. 



( 5 } _ , 
Elle n'aime l'encens, et ne reçt,it les vœux 

Qtie de ces peuples fiers , paLtvres, laborieux~ 

Qui dédaignant le faste et la magnificence , 

D'un bonheur mensonger fugitive apparence; 

Amis de l:.t jüstice et dè l'égaljté, 

Vivent dans l'innocence . et 111. §im plicité. 

J adis elle sourit aux enfans .de la Gn.ce, 

Quand elle proscrivait le luxe et h mollesse, 
Q uand Epaminondas, l'exemple dçs guerriers> 

En voyait au foulon ses vète111cns grossiers. 

0 Tibre ! tu la vis , sur ces rives guerrières, 

Des fils de Romulus habiter les chaumières: 

M:iis Rome étoit alors le temple des vertus. 

Elle écoic panvre et fière; alo rs Cincinnatus, 
A la voix du sénat., Laboureur consubire ( 1) , 

De son front vénérable essuyant la poussitre, 

• Suspendait sPs travaux, marchait aux ennemis; 

Er bientôt satisfait de les avoir soumis, 
Diposanc les aisceaux, reprenant son ouvuge, 

V enoit ensemencer son modique héritage. 
Des herbes de son champ, nettoyé par ses soins~ 

Le grand Fabricius contencoit ses besoins, 

Et de, rois étonnés rejec:mt les largesses, 

Souriait de mépris à leurs vaines richesses. 

--- ---:-:---:---:-:----~~-=-___,;=:=.===--=~ 
(11 .Ce grand homme avoir c.\é}a été consul. 
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( ' ·) 
Dans· ses humbles foyers le sage Curius 

Disoit aux députés du superbe Pirrhus: 
~ Reportez vos préstn,,; cet or m'est inutile ~ 

,,. Curins n'a besoin que de va.ses d'argile "· 

Ce fut alors que Rome instruisit l'univers, 

Et força les tyrans , vaincus, chargés de fers , 
Suivant de ses guerriers la marche triomphante, 

A courber sous ses lois leur tête obéissante. 

Mais bientôt s'enivrant de sa prospérité, 
Rome perdit ses mœurs avec sa pauvreté. 
Sur les débris sacrés des cabanes rnstiques 
L'art élève à grands frais des palais magnifiques.; 
Dans ses murs orgueilleux le luxe s'i11troduir • 

La vertu di~paroît; la liberté la suit;. 

Ce n'est plus cette ville en héros si féconde: 
J'y cherche vainement les conqué::ans du monde, 

De féro~es tyrans, d'imbéciles Césars t • 
Traînent ses habitans attachés à leurs chars. 

Et ces peuples jadis et si grands et si braves, 
Maintenant descendus au-dessous des esc~aves, 
Prosternant, sans rougir, leurs fronts humiliés., 

Servent un vil eunuque, et tremblent .1 ses pieds ( 1 

(1 Œmnia cesserunt, Eunucho ÇQAsule ~ monstra. Chu 
~ Eutropium > lil,. I~ ~ 

: 



. ( 7 1 
Tel est l'abîme affreux où nm:rs-plbnge le vi~ 

Chaque jour, chaque instant creuse le précipiée i . -
Et les mortels tombés daJls ce gouffre d'horreur i 
D'un œil épouvanté mesurant sa hauteur, 
Y perdent dans leurs maux jusques à l'es~r~nc~ . . . 

Tels forent tes destins, & malheureuse France J 
Depuis que la mollesse et le luxe effronté 
Ternirent de tes mœurs l'anrique pureté. 
Hélas! qu'a vois-tu fait de ces vertus austères; 

Qui de la servitude ont garanti i1os pères ! 
Le peuple incorruptible, et jaloux de ses droits; 

Ne connoissoir alors de maîtres que ses loix, 
Et de l'égalité conserv.ant l'équilibre, 
Dans ses hameaux épars vivoit heureux et libre: 
Mais de,puis ! .... Ecartons ces tableaux odieux; 
Dont l'aspect flétrit l' ame , et révolte les yeux. 
Couvrons d'un voile épais, ô ma triste patrie! ~ 

De tes fastes honteux la longue ignominie; 
Cachons Ll'univers, cachons à l'avenir, 
De ton abaissement l'indigne ouvenir. 

Qüe dis-je ! ton réveil vengera ta mé ,_ re: -

Du sein du déshonneur f ai vu bril cr " 
France , mes yeux ont vu la fière Li 
Conduisant par la main la sainte ' ,' 
Aux cris de tes enfa11s , du haut des i •x ctei~ce:trtt.ire: 

J'ai vu ton feu sacré qui dormoit so·•s a cen 

A 



( 8 ) 
Ce fen queJes tyrans n'éteignirent jamais ; 

Plut prompt que les é_clai rs, cmbrâser les Fran~ais , 

Eclairer ces vorsins, remplir l'Europe entière 

Des traits étincelan~ de sa va~e lumière. 

. -
Les despotes troublés en pâlissent d'effroi , 

Cc'l t t'enr ta ruine, et s.'armenc comre toi. 

Inutiles efforts d'une rage impuissance ! 

Tu p.1.rles; à ta voix la t--..rre obéissance , 

Enceinre-de héros, entr'ouvrant ses sillons, 

F aie fürtlr _de son ~ein de nombreux bataill~ns ; 

Et CJ:.1 vbis•cour-à..-coup cerce terre, inondée 

D'une horde en.fureur sur elle débordée~ 

.,, Dévor1nc à-la-fois esclaves er tyrans, 

D~ leur foulejnnombrable engloutir les torrens" 

Tol.ll cède..1 tes ~ffotcs ; mais cec élan sublime , 

Ce trÎQlliµhe éclatant d!.en peuple magnaninie, 

De ces b~illans destins heureux commenc_eme11s, 

N'ont fait qq_\~u pl'ép:i.rer les premiers fonclemens. 

Ton courage, il est vrai, guidj _p~ la viçcoti;e.3' 

Rem?1it en ~1 instant es f s:es de l'histoi~e , 

Veng~iât'Irumaniré,_ reconqmc tous ses drorcs , 

Brisa l'orgueü du trône et le sceptre d~s ,;ois ; 

e-l'ine1::>ar ~ ren vem. les barrières • 

u_mveau}ies' ratai$ çley_~ les ~h~u~nièr~s l 

·-



·, ,....., 

Réforma le chaos des antiques il>us : 
Détruisit l'~scendant des tréjugé~ vaincùs ! 
Abattit sous les coups de tes mains trîomphantè! 
Du monstre féodal les ~êtes dévorantes , 
Foudroy_a ces cachots, ces tombeaux des v1vans; 
Remparts du despo$Îsme affermis par les arrs, 
Silencieux émoins des pleurs de l'innocence ,. 
Repaire ténébreux., où la sombre vengeance, 
Tranguille, et prolongeant à son gré leuJ"s desd~ 
Déchiroit lentement les malheureux humains, 

Mais ce n'est pas assez de ces not!1breux miracles ~ 
Et de donner aux cieux le plus grand des spectaclës-; 

Celui d'un peuple immense entr' ouv~ant $Çl"\ tombeau,i 
Ec de la lioetré ral!umant le flambeau, 

Tu vis ainsi e toi l'infortuné Bata~ 
Des fers de.l'Espagnol briser l'in.digne ehttavé'; • - '" 
De simples mateloti t 4;-~a~vres p~c_li~nts- •-. 
Braver tous les efforts ~ leûrs·fiers ôppresseurs • 
Ec par ile longs ~rravau·éas • ervi'ssant N epmnc • ' 
Des rives ded'aurQre ap eller la: f; rua ~ _ _,,,,,-,,_, __ 

La fortune per6?e; ,.N!es_ viizrqaêŒT~rs ; 
A 

:r." ' . d ~. ~ ~ ··: 
pportà-ues- trerors ,- es--v.ces et·ues rets ; 

Er leurs fjltmaintenant soulèvent avec peine; 

Par le la~e am~~1is, le firdf.1.~ de l;ur ~!~ 

France.:-ra lrherté que tu sus~ - - _ -
HébsJ çoute g.arder., ieri _plus qu'à CQ1lquécir.,:..-



' '(:1~) 
Mais, veux •ttl poùr -jamâis afferrhÎr ion 6uvag~ ? 

'Veux-tu qµ'.r tei-n-evemdl passe d'âge en~âge· ., ~ r 

Eco~.i:leJ:?meil:de· restlég~si:iteurs : '· 
c, Nous mettpns, ont-ils dit, sous la garde.des mœut$, 
" L~épôi de i-es:fo>is. Que les ,vertus fidelles, -
~, De c~ tnésor ~acre -sèvèrês- ,entineHes , , 

,> Gardent:de :-siècle· ·en siècle à ta postérité• -
,. Ce gaprnr érernel,de'sa félicité ,,. 
T~LN mna. confioic à ses chastes vestales 

Le soin.d'éntretenir, de leurs mains virginales; 
Ce feu si révéré. des austèrts Romains , 
~uf dëvb~t de l' eth-pire assurer. les d.~stins. • 

r • , 

• Stiis:.II; cette f'eçon, sublinte enalutaire; 
Rassemble de tes- lois la gardc,...tutélaice ; 
Appélle la candeur, l'antique probité~ 
Les mœurs d~ p~emier âge et sâ frugalité ; 

La mode~~ pude,ur de l'aimable Jeunesse,; 
·La sainte autorité de l'auguste-vieilless-é"; 
Et l'amou.r d~s ép.oux, des pè~es, des enfans i . 
Et la tendrej)ié~é~ l'espoif .dés indig~, 
Er-l'amm~ Sl rare e·dâ" aiiulle·ermête 
Des ver(us donç f S, ~e~tmbelli la teuei 

0 France,. c'est alors que tu v.erras. tes lois; 
L'exemple des humains ec la· honte des rois• 
Par-tout da~s funivers des peuples adorées. 

•Heureuses, difont•fü_! heureuses les contré~ 



t Ît ) 

,, Où les mortels égaux , libres et vertueux; 
;, Et tous de la patrie enfans respectueux , 
,, Réunis et serrés à l'ombre de son aile , 
·,, Y goûtent les douceurs de la paix fraternelle t »: • 
Alors ta les Yerras de notre sort jaloux , 
Las des tyrans cruels , embrasser tes genoux ; 
Et dire, en te jurant une amitié sincère : 
.- France, ouvre-nous tes bras, sois aussi notre rtière,..} 

Quand luiront-ils enfin ces jours si desirés; 
Si long-temps attendu., si long-temps differés 1 
Hélas ! les passions et les viees funestes, 
D'un régime b::i.rbare impurs et tristes restes; 
Monstres nourris d'abus dans le laxe des cours; 
R ep:i.roissent en foule ; ef·craignant ces beaux jours ; 
De mille entlroits divers assemblent sur nos tèr:ès 

Un éternel amas d'effroyables tempères. 
De complots en eomplots l'ardente ambition 
De ses honneurs passés poursuit l'illusion : 
L'orgueil humilié , respirant la. vengeanœ , 
Souille le fanatisme , égare l'ignorance ; 
Er l'affreuse discorde, agitant s;n fla~beaui 
De la sainte union divise le faisceau ; 
Et de tant de forfaits détestable complice ; 
Au fond de ses greniers la sordide avarice 
Recélant les trésors entassés par ses soins• 
D'un peupfe infortuné calcule les besoins,, 



l n ) 
Sur l'excès de ses maux fonde ics espérances, 

Et sourit en s ... crct i ses1on3t1es sciuifr;mœs. 

Tes cruels e11J1ttnis , ô peupT g,:oçreux , 

Afin d~:rs&et:Vir œ.xentle:H malhet1reux. 
IIs pensaient que ,.scmplable à fa bruœ s11uv:ige,. 

l.es besoin. éteindraient ton subli111e cour:t"ge ; 

Qu'ils te verroiént bientôt, abattu par la faim, 

M i ~ umb!cment, et des fers ec..du p:iin, 

Er des rois désarmés ar ton obéissance , 
Adorer à g_nonx b 50pe-rbe lérncnce. 

Mais ils 8" s,1voîent r-lS , tes vils persécuteurs , 

Subalternei tyrans , lâches adukateurs , 
Qui payoient autrefois d'homm.nges mercenaires 
Le droir d'humilier et d'opprimer leurs frt:res , 

Qu:un peuple qui connoît et v.:eut la liberté, -
Par nul.effort humain ne. peut être dompté, 
Sur-tout si la vetcu le sourient et I~ ~uide : 
C'est elle qui hour Î:t sa constance intrépide, , 
Er qui l'affer ni sanr contre les coups du sort , 
Lui crie : Il p' est qu'un choix : la victoire · ou h mor 

C'est elle gt i calmant le on s furieuses, 
Francais , -ions conduira vers ces tivcs hcureusc5 , , 
Où de la libert6 les fortunés mortels 
Et de fleurs et de fruits cour~12ent les autels : 

Lieux où l'ég;ili.té , bnnissant l'i~digence ~ 
}~aie en mille ruis~e::.ux circuler l'abond;}!'reC, 

L .::. . .. 



~( 1 J ) 

Ou l'a:imable concorde enchaine tous les c~urs; . 

Ec donne des plaisiîs -aussi pürs -que les mœurs, 

0 charmante co~trée , 't> séjohr de déÏices ~ ~ 
Est--il pour t'acheter de trop grands s1crifiœs ! 
Sans Joute 1.I reste encore-, avant ae fa t;;ouvcr, 
Des_ maux à soutenir, oës peri1s- a ra ver. 

N'importe: tout FrançaÎi~ d1gne en effeé cfe f étre> 
Dont la noble fierté redoute un nou-.;reau maîcre, 
S'immolant au bonh'eur qu'il espère obren-it ~ -

p0ir placer le présent sur un nche ayenir. 

1\.:..:.is quoi! -cet ~ave;ir, c~ fort-uné riv~ge ,-- ­

Pour lequel nous bravons les fureurs de l'or:ige; 
Ce port que vous dero e un nuage p uux-, 

F r:i nç:Ùs , il va paroî rre; il n'est pas bin de vous : 

Je le vois.: terre, terre : ô mes amis, mes ~r.,res., 

Mes yeux ont entrevu la fin de nos misères. 
Lcv~z-v.ous, concertez un généreux effort; - ..... 

Les flots vont s'applanir, et nous couêlions au port: 

Préc1euli'. rejettons, douce et chère espérance, 

Jeunes républirnins, à qui sourie la Fr;nce; 

D'un peuple souverain, tendre posr '~ité; 

H éritiers de la gloire et de la [berté : 
Ah! c'est sur-tout à vous que l'avenir prépare • 

Les jours les plus serei;1s, le bonlîeücle p as me; 



( q.) 
Cêsf pmrr vous qn'à l'a~ri des vents séditîeut; 

La liberté verra so11 arbre glorienx 
'Arrondir en berceaux son ombre hospitalière; 
Et de fruits abonclans joncher au loin la terre. 

Quand vous recueillerez ces fruits alors si doux ; 
Pour prix de nos bienfaîrs, enfans _, souvenez-vous 
Qu'ils fure11ë arrosés, dans des temps moins prospères, 
Des larmes , des sueurs et du sang de vos pères : , 

Ils travailloiem pour vous, plus encor que pour eux, 

Et disoient, en songeant à vos destins heureux, 
Comme ce bon vieillard que fair parler le sage : 
Nos arrière-neveux nous devront cet omhrage. 

é't espoir conso ant adoucîssoit leurs mau~. 
C'est à vous d'abreuver de sahiraires eaux 
De cet arbre chéri la sève et la verdure. 

Des vices loin de lui chassez la foule in:pure: 
Des vilei passions les funestes vapeurs 

Dessèchent sa racine , et Récrîs'senc ses fleurs. 

En fans laborieux, jeunesse intéressante, 
Entourez de vertus sa tige bienfaisante ; 
De votre âge innocent conservez la candeur, 
L'aimable modestie et la sainte pudeur, 

La bonté, la franchise , et l'heureuse ignorance 

Du prix que l'on attache à la vaine opulence. 



{ 1S ) 
Ces précieuses mœurs, ces premiers sentimen~ 

Sont de la liberté les plus purs alimens; 
Elle est de la vertu la compagne ordinaire: 

Le cœur de l'honnête homme est son vrai sanctuaire. 

-Extrait du registre des délibérations de la Section 

du Panthéon Français, Ju vendredi 9 août 179,, 

tan 2 •. de la République Française une et indivi-. 

si.hie. 

L'A s H: M BLÉ E générale; après avoir entendu fa 

lecture duPoë~esur laLibertépar le citoyen Crouzet, 

applaudissant .i. la beauté du style, à la noblesse des 

pensées, à la pompe des images, aux sentimens patrio­

tiques et à l'énergie républicaine qui caractérisent cet_ 
ouvrage , ordonne que mention civique en sera faite 

au procès-verbal de la séance, et qu'il sera imprimé 

par le citoyen Lion , pol;!E être distribué dans le 

1ei.n de l'Assemblée. • 

P~ extratt· conforme;. 

13 E L L t O T, Président. 

C HA TE LAIN, Secrétaire. 

J:>e l'imprimerie de LION, tmprimeur de k Section du Panthéon Fransais, 
(11!;,S, Ja,11ue5 1 N°J (J I à la Sodété Typo~r.1phiq,ue des Trois Ami$o 








